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« Et mon père signa le bail qui l’exilait de Paris ».
Les maisons d’écrivain au prisme de la cartographie
Marie-Clémence Régnier
École normale supérieure
marieclem.regnier@gmail.com

Résumé

Abstract

Cet article présente des pistes pour une recherche sur les maisons d’écrivain, depuis le
XIXe siècle, à différentes échelles, générées par
l’approche cartographique. L’échelle monographique, appliquée à Victor Hugo à Paris, où
la trajectoire de l’écrivain est analysée au prisme de l’espace, questionne l’articulation entre
l’activité littéraire et l’espace urbain. L’échelle
européenne appliquée aux origines des maisons d’écrivain permet d’observer l’implantation des maisons et de dégager des hypothèses sur les logiques spatiales qui y président.
Enfin, l’échelle régionale, appliquée à un cas
contemporain, permet d’interroger le rôle des
stratégies politiques locales dont fait l’objet la
maison d’écrivain.

This article presents axes generated by cartography for a study on writers’ houses from
the 19th century onwards on various scales of
analysis. The monographic scale, applied to
Victor Hugo’s trajectory in Paris, questions the
relationship between literary activity and
urban areas. On a European scale, the study
on the origins of writers’ houses and their
establishment raises hypothesis on the spatial
logics at stake. Finally, from a regional point of
view, this study also allows us to interrogate
the role of local political strategies to which
these houses are nowadays subject.
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1. La citation du titre de cet
article est extraite des mémoires
de la fille de Théophile Gautier
[J. Gautier, 1904, t. 2, p. 21].*
2. « Appartenir à la nation,
c’est être un des héritiers
de ce patrimoine commun
et indivisible, le connaître
et le révérer. (…) Tout le
processus de formation
identitaire a consisté à
déterminer le patrimoine
de chaque nation et à en
diffuser le culte » [Ibid.,
p. 12]. Le culte aux grands
écrivains est un des
éléments constitutifs de
cet « acte de naissance »
de la nation, « la vie des
nations européennes,
commen[çant] avec la
désignation de leurs
ancêtres » [Ibid., p. 20].
3. Voir cat. exp. Paris 1935.

Introduction1
Cet article a pour but de montrer quelles directions une
première approche cartographique peut proposer à
l’étudiant qui entame ses recherches sur un objet qui se
prête particulièrement à l’étude spatiale, les maisons
d’écrivain.
Ces dernières ne sont pas aisées à définir. Maison-musée,
maison-bibliothèque-centre d’archives, monument
historique, la maison d’écrivain est polymorphe. On
pourrait bien sûr s’essayer à une typologie, entre la
« maison-œuvre » (à l’image de Hauteville House à
Guernesey), le « musée littéraire » (représenté par
exemple par le Musée du Bellay au Château de la
Turmelière dans le Maine-et-Loire) ou la « maisonmusée » (qu’illustre très bien la Maison de George Sand à
Nohant, dans le Berry). Mais ce n’est pas l’enjeu de cet
article, qui les aborde d’une manière générique, retenant
par provision, d’une part, les divers lieux de résidence
d’un écrivain au cours de sa trajectoire personnelle, mais
aussi les maisons qui ont été institutionnellement
désignées comme des « maisons d’écrivain » par le
mouvement de patrimonialisation publique de l’activité
littéraire depuis le milieu du XIXe siècle.
Ces maisons se prêtent à une analyse socio-spatiale :
comme monument, elles constituent un repère
géographique; par leur inscription pérenne dans un lieu,
elles rendent aisée la prise en compte des phénomènes
spatiaux environnants (à la différence des œuvres, plus
mobiles); enfin parce qu’elles peuvent sembler constituer
une métonymie de l’auteur et de son œuvre. L’enjeu
principal de cet essai est donc d’esquisser ce que la
géographie et la cartographie apportent à l’étude,
historique comme contemporaine, des maisons
d’écrivain.
Trois échelles ont été retenues, qui correspondent aussi à
trois moments chronologiques. L’échelle monographique,
appliquée à Victor Hugo et à Paris, où la carrière de
l’écrivain est analysée en suivant ses lieux de résidence
successifs, permet d’envisager l’articulation entre le
champ littéraire et l’espace urbain. L’échelle européenne,
posant la question des formes de dispersion géo-
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historiques des maisons d’écrivain, rend compte des
logiques spatiales d’implantation des maisons, au regard
de l’attraction qu’exercent les centres politiques et
culturels et dans le cadre de construction des identités
nationales étudiée par Anne-Marie Thiesse [1999]2. Enfin,
l’échelle régionale invite à dégager le rôle des politiques
culturelles locales contemporaines en France, au sein
desquelles les maisons occupent une place croissante.

« Les séjours de Victor Hugo »3 :
reconstituer la trajectoire de
l’écrivain par ses demeures
L’idée de rendre compte de la vie d’un auteur par son
« milieu » n’est pas nouvelle. Le développement de
l’histoire littéraire au XIXe siècle a en effet longtemps
reposé sur les idées de Hippolyte Taine et de Gustave
Lanson. Pour ces figures tutélaires de la discipline
littéraire, l’étude des acteurs historiques et, dans un
second temps, la compréhension du milieu et du contexte
permettent d’appréhender l’histoire, ses traces et ses
réalisations (l’œuvre dans le cas de l’écrivain) au plus près
de ses modes de gestation : « On se trompe lorsqu’on
étudie le document comme s’il était seul. (…) Rien n’existe
que par l’individu. C’est l’individu qu’il faut
connaître » [H. Taine, 1866, p. V]. La maison, objet
d’anecdotes à caractère intimiste, censées rapprocher
l’auteur de son public, acquiert dès lors, si l’on suit la
logique de Taine, une dimension testimoniale légitime :
« (...) la véritable histoire s’élève alors seulement quand
l’historien commence à démêler, à travers la distance des
temps, l’homme vivant, agissant, doué de passions, muni
d’habitudes, avec sa voix et sa physionomie, aves ses
gestes et ses habits, distinct et complet comme celui que
tout à l’heure nous avons quitté dans la rue (…). Vous
regardez sa maison, ses meubles et son costume; c’est
pour y chercher les traces de ses habitudes et de ses goûts
(…) » [Ibid., p. 5 et10].
Cette approche, rejetée dans la seconde moitié du
XXe siècle (par les structuralistes en tête), revient pourtant
en force depuis plus d’une vingtaine d’années avec le goût
prononcé des lecteurs pour la biographie, le biopic, la
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reconstitution historique et les musées de
contextualisation, où l’œuvre est immergée dans son
contexte de création, l’auteur dans son cadre de vie. La
« territorialisation4 » de l’écrivain, qui prend de plus en
plus de force actuellement, dans et par les maisons,
attache ce dernier plus que jamais à l’approche
biographique de l’histoire littéraire. Les réflexions
suivantes, s’efforçant de ne pas renouer avec les enjeux et
dérives déterministes que cette approche biographique a
pu engendrer, n’ont pas pour vocation d’« enfermer »
Victor Hugo dans ses demeures, mais d’éclairer son
parcours personnel et son rôle dans la vie artistique et
littéraire dans le Paris du XIXe siècle.

La « ville-Hugo »

référence à la grécomanie ambiante depuis la guerre
d'indépendance des Grecs contre l’Empire Ottoman
en 1821 et à la culture antiquisante des architectes qui y
construisent entre 1820 et 1860 de majestueux
immeubles patriciens. Avant même son épanouissement
et l’installation en grand nombre d’artistes, parmi lesquels
on peut citer Ary Scheffer (au 16, rue Chaptal, où se situe
actuellement le « Musée de la vie romantique »), George
Sand (au 5, square d’Orléans, à quelques pas de Frédéric
Chopin, résidant au n°9) et bien d’autres encore6. Le
général Hugo et sa jeune famille s’installent non loin, au
24 de la rue de Clichy, entre 1804 et 1807.

4. Par « territorialisation »,
j’entends l’appartenance
d’un auteur à un territoire
donné (ville, région…)
dans sa vie personnelle
comme dans son œuvre,
mais également
l’appropriation
patrimoniale par les
acteurs politiques du
territoire de cet auteur.
5. Les études croisées de
Jean-Pierre Richard
[1955] et de Gaston
Bachelard [1957] sont
éclairantes à ce titre.
6. Eugène Delacroix établit
son atelier de 1844 à 1857
au 58, rue Notre-Dame-deLorette. Au 17, JeanBaptiste Pigalle, sculpteur,
habite de 1756 à 1782.
En 1813, Théodore
Géricault vient...

Carte 1. Parcours chrono-géographique de la vie
et de la carrière de Victor Hugo à Paris (1804-1885)

Pour ce faire, je m’appuie sur une carte de la trajectoire
parisienne de Victor Hugo, réalisée à partir de données
collectées dans le cadre de mon mémoire de master
[2011]. Le choix de restreindre cette représentation à
l’échelle de Paris, tient à la volonté d’interroger plus
spécifiquement le lien entre espace de vie et œuvre. En
effet, fils de général d’Empire, né en 1802, Hugo a été
ballotté toute sa jeunesse entre les villes de garnison où
son père était appelé à exercer, en France et à l’étranger,
toutefois, c’est bien Paris qui occupe ses œuvres de
manière toute singulière jusqu’à sa mort, en 1885. Hugo
devient le poète de la capitale, du Paris de Notre-Dame au
Paris des barricades et de Gavroche, en passant par le
jardin du Luxembourg où naît l’idylle entre Marius et
Cosette (Les Misérables, 1862).
Hugo a vécu dans pas moins de vingt appartements
parisiens différents, entre 1804 et 1885. Au gré des
événements marquant la vie de l’écrivain, ses demeures
parisiennes reflètent sa place dans le paysage culturel de
l’époque : elles révèlent ses succès et ses difficultés à la
façon d’un sismographe, alors qu’on sait l’enjeu que
représente le lieu de création qu’est la maison dans la
poétique hugolienne5.
Dès sa plus tendre enfance, Victor Hugo réside près du
futur quartier de la Nouvelle-Athènes, où s’installent, sous
la Restauration et la monarchie de Juillet, écrivains,
comédiens, musiciens et peintres, fers de lance du
mouvement romantique parisien. Le nom du quartier fait
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...s'installer au 21, rue des
Martyrs. Dès 1820, le
grand comédien Talma se
fait construire un hôtel
particulier au n° 9 de la
rue de la Tour-des-Dames,
en 1824, la légendaire
comédienne Mademoiselle
Mars, s’installe au n° 1.
7. Dont les anciennes
communes ont été
rattachées à Paris sous le
Second Empire (les
villages d’Auteuil et de
Passy, ainsi que Chaillot
sont intégrés à la ville
en 1860 par la loi du
16 juin 1859).

Après quelques mois de voyage, en 1808, Victor, ses
frères et sa mère sont de retour à Paris et habitent le
Quartier latin : il vit au 10 de la rue des Feuillantines
entre 1808 et 1813, au 44 de la rue du Cherche-Midi
jusqu’à 1814, dans un appartement rue Gozlin de 1815
à 1818, et au 18 de la rue Bonaparte jusqu’en 1821. Cette
localisation permet au jeune garçon de fréquenter le
musée des Monuments français (1795-1819) conçu par
Alexandre Lenoir, une découverte cruciale. C’est, en effet
par le prisme de ce musée que passe sa relation au Paris
historique et médiéval. La contribution de l’écrivain au
Paris-Guide de l’Exposition universelle de 1867, charge
virulente contre les aménagements haussmanniens qui
ont eu raison de plusieurs des bâtiments où le poète a
vécu dans sa jeunesse (son domicile entre 1824 et 1827,
rue de Vaugirard, a disparu suite au percement de la rue
de Rennes), témoigne de cet attachement.
La décennie 1820 constitue le temps des
déménagements successifs, mais aussi celui
l’indépendance, avec la mort de sa mère en 1821, la
pension de 1000 francs que lui décerne le roi pour ses
Odes d’inspiration royaliste, qui lui permet le mariage avec
son amie d’enfance, Adèle Foucher, « installation » au
double sens du terme. Le poète élit domicile au 10, rue de
Mézières entre 1821 et 1822, puis cette même
année 1822, au 30, rue du Dragon, puis au 29, rue du
Cherche-Midi jusqu’en 1824, rue de Vaugirard, au 11, rue
Notre-Dame-des-Champs entre 1827 et 1830, puis au
9, rue Jean-Goujon jusqu’en 1832. Le rythme effréné qui
caractérise les déménagements de Hugo au cours de cette
période traduit le caractère charnière de ces années dans
la construction de sa carrière. Les événements politiques
de 1830, conjugués aux remous causés par la « bataille »
d’Hernani, à la Comédie française, expliquent, à eux seuls,
l’installation en 1830 de la famille Victor Hugo rue JeanGoujon, à l’écart des combats.
La sociabilité du chef du cénacle de la rue Notre-Damedes-Champs prend bientôt un nouveau visage quand
Hugo déménage en 1832 dans un vaste appartement au
6 de la place des Vosges : il est désormais voisin de ses
amis (Théophile Gautier, au n°8) et de Juliette Drouet (au
14, rue Sainte Anastase) et vit là ses plus belles années
parisiennes jusqu’aux douloureuses journées de 1848. La
trajectoire de l’écrivain suit, au cours de cette période,
l’itinéraire des artistes et écrivains accomplis ou en quête
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de succès en direction de deux zones de prédilection : le
quartier Saint-Georges et la Nouvelle-Athènes pour les
Romantiques, qui s’étend au quartier Saint-Lazare dans la
seconde moitié du XIXe siècle, et le Quartier latin élargi au
VIe arrondissement, lui-même prolongé par quelques
rues cotées dans le VIIe arrondissement où résident les
artistes et écrivains aristocrates dont Alfonse de
Lamartine et Alfred de Musset. Ces migrations ne sont
bien évidemment pas le fruit du hasard et des goûts
pittoresques de ces artistes, elles sont déterminées par
l’attraction qu’exercent les intermédiaires et acteurs
importants de la vie littéraire et artistique que sont la
presse, les galeries, les salons ou bien encore les cafés.
La révolution de 1848 jette Hugo hors de chez lui, au
37, rue de la Tour-d’Auvergne, en juin, puis au 5, rue de
l’Isly jusqu’en octobre 1851; devenu clandestin, il est
hébergé chez ses amis les plus proches au 70, rue Blanche,
en 1852, chez la baronne Coppens jusqu’à l’exil. Le poète
rejoint alors Bruxelles, Jersey puis Guernesey, où il devient
enfin propriétaire et fait de sa maison de Hauteville un
univers à son image. Après la chute de l’Empire, Hugo
reprend ses marques dans la capitale en logeant chez des
amis au 5, avenue Frochot, en 1870, chez l’ami de
toujours, Paul Meurice, puis au 66, rue de LaRochefoucauld en 1871-1872 (Juliette Drouet habite
alors en face, au 55, rue Pigalle, et accueille son amant chez
elle début 1874). S’ensuivent des séjours au 5, avenue des
Sycomores en 1873, et au 21, rue de Clichy, entre 1874
et 1878.
A partir de ces années 1870, le poète n’occupe plus la
position d’avant-garde littéraire et politique dont il
jouissait avant l’exil. Il demeure jusqu’à sa mort le héros de
la « République des hussards noirs », le Sage dont l’aura
rayonne au-delà des frontières. La situation de l’écrivain
dans le champ littéraire se reflète dans la localisation des
demeures qu’il va choisir d’occuper au sein de la ville.
Hugo quitte en effet le centre de la vie culturelle parisienne
pour la « périphérie » du XVIe arrondissement7. Consacré,
véritable mythe vivant, il déserte le centre de Paris,
devenu un centre à lui seul, un « saint laïque » déplaçant
les foules et les admirateurs, comme le jeune Stéphane
Mallarmé en 1878, sacrifiant au rituel du pèlerinage et à la
« visite au grand écrivain ». Arbitre et souverain des
lettres, aux marges de la ville, Hugo surplombe la capitale
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et ses nouveaux conquérants, inégalement acquis à son
modèle, mais n’occupe plus la posture du jeune Rastignac.
Pour autant, le 130, avenue d’Eylau (où l’écrivain a élu
domicile depuis 1881, et où il meurt le 22 mai 1885),
constitue le cœur, aux yeux de la postérité, du triomphe de
l’écrivain dans le paysage parisien non loin de l’Etoile,
devenant « avenue Victor Hugo » au lendemain du
soixante-dix-neuvième anniversaire de l’écrivain, le
26 février 1881. C’est d’ailleurs depuis cette avenue que le
cortège funéraire gagne l’Arc de Triomphe où repose le
catafalque du grand homme pendant une nuit de veillée
nationale. Conformément au décret du 26 mai 1885, sa
dépouille gagne la rue Soufflot et l’église Sainte-Geneviève
que la République, profitant de l’occasion, vient tout juste
de rebaptiser en « Panthéon » laïque.

Habiter aux marges de Paris : repos et
stratégie d’affirmation
L’itinéraire de Victor Hugo conduit ainsi l’observateur du
centre à la périphérie de Paris. Ce que la carte du Paris de
Victor Hugo et sa description détaillée permettent de
mettre en évidence nécessite d’être prolongé par la
confrontation avec d’autres analyses sociohistoriques. Les
trajectoires géographiques des écrivains s’inscrivent en
effet dans des contraintes et des dynamiques sociales, à
toutes les étapes de leur carrière. Ainsi, Christophe Charle,
analysant les deux « fractions » naturalistes, met en
évidence le critère du capital social caractérisé par une
« opposition entre dotés et non dotés » : « La
première opposition est géographique. La fraction non
dotée est d’origine provinciale ou étrangère, la fraction
dotée est parisienne, par la naissance ou l’éducation dès la
plus tendre enfance (…). Pour les premiers, c’est un
handicap; il leur faut « monter à Paris » [1979, p. 71].
Si la conquête de Paris pour un provincial s’avère
déterminante pour lancer sa carrière, une fois le succès
acquis, nombre de Parisiens d’adoption aspirent à
prendre l’air frais des environs de la capitale.
Ainsi, au cours de la décennie 1880, une myriade
d’artistes et d’écrivains, tout en conservant à Paris un
indispensable pied-à-terre stratégiquement situé,
conquièrent la paisible couronne. On s’installe à Bougival
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(Ivan Tourgueniev), à Saint-Germain-en-Laye (Claude
Debussy). Des éléments, tantôt pratiques, tantôt intimes,
peuvent expliquer cet engouement des écrivains pour les
alentours de la capitale : désir d’offrir un lieu de vie
agréable à la famille et de réunion aux amis, aspiration à
créer un lieu à soi et à son image, à faire œuvre
d’architecte (transformations et travaux rendus très
difficiles à Paris).
L’enracinement des uns et des autres dans ces coins de
nature, à mi-distance de la ville et de la campagne,
compromis parfait pour qui veut bénéficier des avantages
des deux espaces, marque peu à peu la poétique de
l’œuvre de leurs habitants. L’étude approfondie de ses
ressorts esthétiques reste à écrire. Ainsi en irait-il par
exemple de la ligne de chemin de fer qui passe tout juste
au bord du jardin de la propriété de Médan chez Zola :
cette « bête humaine » dont une des célèbres descriptions
semble embrasser le point de vue dont jouissait l’écrivain,
perché dans son bureau-atelier vitré surplombant le
terrain…

Les maisons d’écrivain en Europe
au début du XXe siècle : une
répartition à géométrie variable
L’imaginaire et l’imagerie qui entourent le grand homme
trouvent dans la maison d’écrivain une source
inépuisable, qu’une démarche comparatiste doit prendre
en compte. J’ai donc, là encore, entrepris une cartographie
des maisons d’écrivain en Europe, afin d’avoir une vision
panoramique de leur présence et de leur répartition et de
tenter d’en dégager des réflexions sur leur essor (carte 2).
Souvent initié par les sociétés littéraires et d’amis, le
pèlerinage sur les pas du « Génie » (qui trouve son origine
dans la « visite au grand écrivain » [P. Nora, 1997]), est un
phénomène dont l’ampleur ne fait que s’accentuer tout au
long du XIXe siècle, à partir de trois foyers principaux en
Europe occidentale : le Royaume-Uni, la France et les
territoires germaniques.
Un graphique (figure 1) permet de resituer ces évolutions
quantitativement. Deux éléments paraissent devoir être
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8. Selon les statuts de
l’ICOM de 2007, le musée
est « une institution
permanente sans but
lucratif au service de la
société et de son
développement ouverte au
public, qui acquiert,
conserve, étudie, expose et
transmet le patrimoine
matériel et immatériel de
l’humanité et de son
environnement à des fins
d'études, d'éducation et de
délectation. »

9. « En fait, la ligne de
partage entre créations
toutes modernes inspirées
de fragments antiques et
la traduction en langue
contemporaine de textes
anciens est longtemps peu
claire pour les lettrés
patriotes. Stimulés par les
exemples étrangers, ils se
sont donné pour tâche
d’illustrer avec éclat le
génie créateur de leur
peuple » [1999, p. 113] ;
« à la fin du siècle, « les
nations » sont en
possession d’un récit
continu qui retrace un
long cheminement dont le
sens (…) est donné par le
génie national » [Ibid.,
p. 133].
10. « Mais l’Etat-nation ?
Eh bien, l’Etat-nation … a
rencontré le roman. Et vice
versa : le roman a trouvé
l’Etat-nation. Et comme le
roman est la seule forme
symbolique capable de le
représenter, il a fini par
devenir une partie
essentielle de notre
culture » [F. Moretti, 2000,
p. 22].
11. La première maison
d’artiste serait, selon Selby
Whittingham, auteur d’un
répertoire mondial des
musées monographiques,
la Casa Buonarroti de
Michel-Ange. Museum
international 191,
UNESCO, n° 3,
septembre 1996, Dossier
« Les maisons d’artiste »,
p. 4-31
12. On pourra objecter
toutefois que ce
rayonnement est
résiduel ...

mis en avant sur un plan chronologique : d’une part,
l’épanouissement des maisons d’écrivain, en tant que lieu
patrimonial et « muséal8 », dans les années 1840 autour
du « Printemps des peuples », mais aussi, d’autre part,
l’amplification et l’accélération du phénomène dans les
années 1880-1900 en lien avec le mouvement européen
de patrimonialisation de la littérature.

Devant ces éléments, on est en droit de se demander si
l’évolution spatiale des implantations de maisons
d’écrivain recoupe les évolutions mises en évidence par
Anne-Marie Thiesse [1999], croisant l’histoire de
l’expansion des espaces linguistiques, de la construction
des mythologies nationales9; ou celles, révélées par
Franco Moretti, de l’évolution du roman européen,
synchrone à l’élaboration littéraire des identités
nationales10. Il faudrait, pour répondre à la première
question, traduire l’étude générale de la construction des
identités nationales par une cartographie à laquelle nous
pourrions comparer celle des maisons d’écrivain en
Europe au XIXe siècle. Aucune logique d’ensemble ou de
réseau au sens strict ne semble toutefois, pour le moment,
fournir d’explication satisfaisante à cet essor. Sauf à parler
des cas Shakespeare à Stratford-upon-Avon et de Schiller
et Goethe à Weimar8, les initiatives semblent dans la
plupart des cas isolées. La localisation des maisons en
Grande-Bretagne, en revanche, suggère un lien
intéressant entre ce que Moretti appelle les
« marges » [2000] de la culture commune britannique et
les fondations de maisons d’écrivain – de même que
Walter Scott intégrait, dans ses romans, les zones
frontalières à une Grande-Bretagne unissant ses
différentes régions.
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Le recensement pour établir la localisation des premières
« maisons d’écrivain » m’a menée à un double constat : les
maisons d’artiste et les maisons d’écrivain ont des
origines communes en Italie11, sans qu’il soit cependant
possible de confirmer ce point avec certitude. En
revanche, un fait semble s’esquisser de manière plus
affirmée : la formation d’une zone géographique
regroupant le Royaume-Uni, l’« Allemagne » et la France
dès la seconde moitié du XIXe siècle, où la densité des
maisons paraît être la plus importante et dessiner une
certaine continuité, particulièrement autour des
« centres » que constituent les grandes capitales
culturelles et politiques, Londres, Paris et Weimar. La
force d’attraction de ces « capitales », tant au plan politique
que culturel, vaudrait donc aussi pour les maisons
d’écrivain, qui participent en retour au rayonnement de
ces centres en densifiant le tissu des lieux de vie littéraire
et artistique, d’une part, et en animant le débat politique,
d’autre part.
Les maisons d’écrivain invitent néanmoins à interroger le
rapport « centre-périphérie » dans la mesure où des villes,
considérées comme « secondaires », ont un statut de villes
de premier ordre sur le plan du rayonnement
symbolique des maisons, comme l’illustrent les cas de
Stratford-upon-Avon pour William Shakespeare,
Marbach-am-Neckar pour Friedrich Schiller et Chambéry
pour Jean-Jacques Rousseau12. Bien qu’il paraisse en effet
évident que les demeures sont implantées dans ou autour
des capitales artistiques et culturelles, avec une
concentration exceptionnelle pour la France autour de la
capitale parisienne, force est de constater que certaines
maisons échappent en partie à cette logique du fait de leur
statut :les maisons de villégiature et de famille et les
maisons semi-urbaines, où l’écrivain trouve à se reposer
de l’activité frénétique des presses de son éditeur ou des
rotatives des journaux.
La carte suggère également un essaimage autour de trois
pôles : Stratford-sur-Avon, Paris et Weimar,
respectivement associés à Shakespeare, Hugo et au coupe
Schiller / Goethe. J’avais déjà pu constater dans mes
recherches antérieures l’importance du nombre et le rôle
de modèle des maisons de ces trois figures [2011]. Ceci
inviterait à penser que ces trois « pays » constitueraient
une sorte de noyau dur du phénomène de
patrimonialisation dont font l’objet les maisons à la fin du
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siècle, en même temps que la question nationale en
Europe occidentale appuie leur valorisation. Ce noyau
servirait dès lors de « modèle » à d’autres pays, entrés à
leur tour dans le processus de construction nationale.
L’approche comparatiste s’avère par conséquent plus que
jamais indispensable à une échelle plus étendue encore,
en veillant à prendre en compte de manière plus
systématique les maisons localisées en Europe orientale,
jusqu’alors mises de côté du fait de la rareté des sources
en langue non russe.
Carte 2. Panorama des maisons d’écrivain
ouvertes au public en Europe entre 1833 et 1921

La maison d’écrivain, atout ou
contrainte des politiques culturelles
locales ?

...par rapport à la
répartition dans les
capitales (politiques
et / ou culturelles) qui
demeure la règle dans la
plupart des cas (Florence,
Moscou, SaintPétersbourg, Hambourg,
Francfort-sur-le-Main…).

Aux XXe et XXIe siècles en France, la maison d’écrivain a
connu un délaissement, en cause notamment les réserves
d'un monde académique, dominé en littérature par des
lectures internalistes des œuvres et le rejet des
perspectives biographiques. Mais le retour en force de la
biographie et le regain d’intérêt pour l'histoire littéraire, en
rencontrant le large mouvement de décentralisation et le
transfert de compétences étendues aux collectivités
locales en matière culturelle lors des deux phases de
décentralisation, en 1982 et en 2003, a contribué à
réhabiliter la maison d’écrivain, et les politiques
territoriales se les sont progressivement appropriées. Je
propose une dernière carte, qui s’attache à observer le
traitement par les collectivités locales de la maison
d’écrivain comme lieu patrimonial, au cœur d’une
politique de valorisation culturelle, à partir de l’exemple
de la Région Centre.

La maison d’écrivain, au cœur
du processus de localisation
du patrimoine en Région Centre

Conception et réalisation : Marie-Clémence Régnier
Fond de carte : www.atlas-historique.net
Données : Marie-Clémence Régnier [2011] ; Site internet de la Fédération des Maisons d’écrivain et des patrimoines
littéraires (http://www.litterature-lieux.com/), consulté le 16 mai 2012 ; G. Poisson [2005] ; Sites internet des maisons
Schiller, Goethe (http://www.goethehaus-frankfurt.de/ et http://www.klassik-stiftung.de) et Shakespeare (http://
www.shakespeare.org.uk/visit-the-houses.html), consultés le 15 février 2012.
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À la suite du rapport Renouf / Culot de 1989, commandé
par le ministère et portant sur les « maisons d'écrivain,
d'artistes et d'hommes célèbres » le Centre
départemental de documentation pédagogique du Cher a
pris l’initiative d’organiser diverses manifestations autour
d'Alain-Fournier. L'« école du Grand Meaulnes » à
Epineuil-le-Fleuriel, pourtant excentrée par rapport à la
ceinture régionale concentrant les activités politiques,
économiques et culturelles les plus attractives, est alors
restaurée et ouverte au public. Cette localisation
marginale a pu, toutefois, motiver les acteurs politiques de
la région soucieux, précisément, de mener une politique
de rééquilibrage des actions culturelles. Le site, en
l’occurrence, a été réhabilité conformément au statut
particulier qui est le sien au sein des maisons-musées :
bâtiment témoignant de l’institution scolaire mise en
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13. L’emprunt à l’ouvrage
fondateur de P. Nora
et C.-.R. Ageron [1997] est
explicite, et légitime en un
sens la démarche
entreprise.

place par la IIIe République, l’école du Grand Meaulnes a
été conçue comme le prolongement de l’enseignement de
la littérature pour les responsables pédagogiques locaux.
À la suite de ce premier événement, ont été organisées
les 18 et 19 octobre 1996 les « Premières Rencontres des
Maisons d’écrivain » à Bourges, à l'initiative du même
Centre départemental où ont été rassemblés les différents
acteurs des maisons d’écrivain à l’échelle territoriale. De là,
les « Rencontres nationales des maisons d’écrivain et lieux
de mémoire littéraire13 » des 4, 5 et 6 décembre 1997
annoncent la création d’une « fédération » dont les
journées d’études en 1998 porteront précisément sur la
thématique du « site et [de] son environnement ».

Carte 3. Irriguer et valoriser le territoire, faire exister les
maisons d’écrivain. Des dynamiques complémentaires

N

Du statut de site anecdotique plus ou moins touristique, la
maison d’écrivain est redevenue le repère géographique
qu’elle a été par le passé, mais cette fois-ci dans le contexte
d’une valorisation moins nationale que locale. L’échelle
locale prend en effet une importance de plus en plus
marquée en s’affirmant comme le contrepoids de
l'échelon national. Point focal des politiques œuvrant en
faveur du développement de la lecture, du livre et des
sujets adjacents, la maison d’écrivain s’apparente à un
nouveau (« petit ») centre autour duquel rayonne une
pluralité de programmes culturels, allant de la
réhabilitation de monuments fréquentés et décrits par
l’auteur, à la mise en œuvre de « routes littéraires »,
censées irriguer l’ensemble du territoire et relier les
maisons les unes aux autres dans un souci de
coordination. La politique culturelle en sort généralement
renforcée, tout comme la visibilité de la maison intégrée à
un réseau qui peut la mettre en avant, au risque toutefois
de perdre un peu de l’identité « individuelle » que son
auteur lui a conférée.

2

7

Orléans

9

Tours

Bourges

3

2

2

2

50 km
Première maison
valorisée par la Région
(Alain-Fournier)
Maison d’un homme de
lettres du XIXe siècle

2

Les collectivités locales se sont ainsi retrouvées devant un
patrimoine extrêmement coûteux, hétéroclite et d’inégal
intérêt selon l’état de conservation des maisons, la
célébrité de leur habitant, la marque personnelle variable
de ce dernier dans l’habitation, et qui plus est un
patrimoine éparpillé sur l’ensemble du territoire, sans
qu’il soit possible de dégager une logique structurante qui
constituerait l’armature d’une politique culturelle.
Cependant, l’essor du tourisme de proximité, le succès des
« valeurs » que les discours politiques et économiques ont
su développer, ont permis de faire de ces contraintes des
atouts pour le territoire. La grande majorité des maisons
d’écrivain est prise en charge aujourd’hui par les
collectivités grâce à des subventions versées aux
associations gestionnaires dans la plupart des cas, voire
sous la forme d’une régie directe faisant des maisons des
musées municipaux dont les responsables sont agents de
la collectivité en question.

Zone dense en maisons d’écrivain
et en lieux littéraires (et nombre)
Dynamique de circulations
entre les maisons d’écrivain et
les sites littéraires

Parcours XIXe siècle
Nohant (maison
de George Sand)

Ceinture d’activité économique,
politique et culturelle dense

Conception et réalisation : Marie-Clémence Régnier
Données : Marie-Clémence Régnier [2011] ; Site internet de la Fédération des Maisons d’écrivain et des patrimoines
littéraires (http://www.litterature-lieux.com/), consulté le 16 mai 2012 ; G. Poisson [2005] ; Sites internet http://
geographies.livreaucentre.fr/, http://www.slideshare.net/livreaucentre/maisons-dcrivain-et-lieux-dauteurs-en-rgion-centre7510610 et http://www.calameo.com/books/000328636e258aa18f0d1, consultés le 15 février 2012.
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Aménagement du territoire et
tourisme de proximité : l’exemple de
Nohant
L’emprise de la maison sur le territoire ne va pourtant pas
de soi. La Maison George Sand à Nohant, parmi les
maisons les plus fréquentées et les plus célèbres, constitue
un cas d’école tout à fait intéressant. Situé en Région
Centre, au sud d’une province enclavée, le Berry, assez
loin des villes voisines importantes (Bourges et Vierzon),
Nohant jouit de l’aura de Sand et des festivités qu’elle y a
organisées avec les plus grands artistes, écrivains et
hommes publics de son temps. L’état très satisfaisant de
conservation de la maison, et son statut particulier dans
l’œuvre de l’écrivain, chantre de son Berry natal, placé au
cœur de certains de ses romans et nouvelles familiers des
écoliers français (La Mare au diable, La Petite Fadette…)
en font par ailleurs un atout pour la localité : autant
d’éléments qui confèrent à Nohant un fort potentiel
culturel et touristique.
Des questions cruciales se posent toutefois, du point de
vue des pouvoirs publics locaux, devant un cas comme
celui de Nohant. Comment dépasser la dispersion
géographique des sites quand le territoire est lui-même
éclaté entre des pôles ruraux et urbains où sont
concentrées les activités politiques et économiques? Fautil essayer de rapprocher les maisons des villes
périphériques voisines – Nohant de Bourges ou de
Châteauroux? Le risque est alors grand de voir des îlots se
constituer, sans continuité apparente (carte 3).
Des réponses ont été progressivement apportées par les
collectivités impliquées, soucieuses de relier les divers
sites liés à la valorisation de la littérature et de la lecture
entre eux (maisons d’écrivain, bibliothèques,
médiathèques, associations, foires au livre…), dont la
densité et la diversité font la force de la politique menée
par la Région Centre dans ce domaine. On peut citer à cet
égard l’intérêt tout particulier que les collectivités ont su
porter aux « routes littéraires », qui ont le mérite
d’encourager la circulation des visiteurs d’un site à un
autre, invitation à la flânerie et à une exploration plus
approfondie de la région. Ainsi une « Route historique
George Sand » a-t-elle vu le jour autour de Nohant et
regroupe-t-elle l’ensemble des sites fréquentés et cités

Artl@s. For a Spatial History of Arts and Literature

dans l’œuvre littéraire de l’auteur de François le Champi
(1850). Cette « solution » permet à n’en pas douter de
faire de Nohant le cœur du Sud-Berry, où l’auteur
romantique est omniprésente sur les panneaux
directionnels, dans les boutiques de souvenirs ou les
offices du tourisme. Au fil du temps, la maison de Nohant,
reliée aux autres sites touristiques (parcs naturels, villes,
équipements sportifs), a ainsi acquis un statut symbolique
et économique tout-à-fait singulier. Plus largement, les
routes thématiques ou chronologiques (voir le « parcours
XIXe siècle » sur la carte 3) font l’objet depuis quelques
années d’un regain d’intérêt de la part des collectivités,
dans le but de dépasser le micro-territoire, de lier un
ensemble de sites et de définir des dynamiques spatiales
plus ambitieuses.
Des questions demeurent, que des études d’impact au
niveau des publics permettront de lever dans un futur
proche : ces alternatives ont-elles un réel effet sur
l’attractivité qu’exerce un territoire à l’échelle régionale?
La maison d’écrivain peut-elle devenir un nouveau « pôle
culturel », surtout quand l’auteur qu’elle concerne n’est
pas profondément ancré dans l’histoire du territoire, que
ses collections ou son architecture se prêtent difficilement
à la visite d’un lieu intime et au « spectaculaire » recherché
par le public, ou quand l’auteur n’appartient pas (ou plus)
au panthéon des classiques littéraires et scolaires? Enfin,
une maison, à moins d’être située à un carrefour
économique, culturel et touristique suffisamment
important, peut-elle rayonner au-delà de sa zone
limitrophe et s’intégrer à une échelle territoriale plus vaste
et dans la continuité de sites culturels d’envergure?

Conclusion
Lors des dernières journées d’études de la Fédération des
Maisons d’écrivain et des Patrimoines littéraires, une
étude commandée par le Ministère de la Culture, portant
sur la « cartographie et l’organisation des maisons
d’écrivain ainsi que [sur] l’importance de ce secteur
aujourd’hui » avait été annoncée. Il s’agissait en réalité
d’un état des lieux, dont la première image projetée était
une carte de géo-localisation des maisons d’écrivain ayant
répondu au questionnaire d’enquête. Le Ministère de la
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14. « (…) l’espace-temps de
Walter Scott ne se matérialise ni
dans un lieu quelconque, ni de
façon diffuse, mais seulement
près de la frontière intérieure.
C’est là et là seulement qu’il
devient possible d’imaginer un
véritable voyage dans le passé –
et donc de concevoir la forme
même du roman historique, qui
est à son tour un voyage dans le
passé. (…) Ces romans sont des
histoires de la frontière, mais
surtout de sa destruction, et de
l’annexion de la périphérie
intérieure à la partie centrale de
l’Etat-nation (…) » [2000, p. 4849]

Culture a affiché le même souci de localisation dans les
documents officiels élaborés pour le label des « Maisons
des Illustres » et annoncé en septembre dernier.
Plus largement, les maisons d'écrivain suscitent depuis
plus d’une dizaine d’années une réflexion considérable de
leurs responsables, des professionnels de l’aménagement
territorial et des amateurs, comme le reflètent les actes
des Rencontres de la Fédération de 1998 et 2000
respectivement consacrés au « Site littéraire et à son
environnement » et au « Voyage littéraire ».
Pourtant, ces études portent essentiellement sur la
période contemporaine et des territoires circonscrits, au
gré des mandats et préoccupations locales des élus. En
outre, aucune ne prend en compte les questions que les
problématiques spatiales posent à l’histoire littéraire et à
la sociologie de la littérature, champs vierges qu’il
conviendrait d’explorer. Enfin, les travaux fondateurs des
sociologues de la littérature et des historiens culturels
pourraient, quant à eux, se prolonger par une réflexion
portant sur les maisons d’écrivain, et sans doute, plus
largement, sur les maisons d’hommes illustres non
seulement à l’heure actuelle, mais plus encore au
XIXe siècle, siècle de leur progressive affirmation.
L’évolution du processus de sacralisation de l’écrivain en
sa demeure implique effectivement une transformation
des dynamiques spatiales liées aux lieux de mémoire et
de culte dont il s’agirait de retracer les étapes.
A l’heure où l’écrivain a perdu une part de son aura de
grand homme, la maison d’écrivain ne peut plus
prétendre au statut de sanctuaire national. La localisation
compense pour ainsi dire l’évolution de la stature de
l’écrivain « canonique » de l’école républicaine en crise. Le
succès grandissant qui entoure les maisons et les activités
pédagogiques que leurs médiateurs culturels mettent en
place n’est-il pas en effet un signe révélateur de l’appétit
du public pour une approche différente de la littérature et
de son histoire?
Les différentes cartes proposées dans cet article,
s’attachant à différentes périodes et à différentes échelles,
proposent des pistes de réflexion pour une recherche qui
devra affronter tous ces aspects. Elles soulèvent par
ailleurs des questions transversales essentielles,
auxquelles le travail de recherche ultérieur devra se
confronter : quelles logiques spatiales particulières peut-
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on dégager dans l’établissement des maisons d’écrivain
en tant que demeures, puis en tant qu’institutions
patrimoniales? Les maisons semblent fleurir sur tout le
continent européen au XIXe siècle, bien que certaines
régions soient concernées de manière plus précoce et
plus importante : est-ce donc un phénomène propre à
certaines régions, ou commun à tous les pays d’Europe?
Peut-on relier la localisation des maisons aux logiques de
construction nationale, à l’instar de Franco Moretti
établissant un lien intrinsèque entre la poétique itinérante
caractérisant les œuvres de Walter Scott et son rôle de
père de la nation14? Enfin, à l’échelle nationale (celle de la
France), une carte générale des maisons d’écrivains en
France donne de leur répartition une image très
aléatoire : l’implantation des maisons d’écrivain en France
échappe-t-elle aux traditionnelles relations entre la
capitale et les régions, le centre et les périphéries?
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